
« Fratelli tutti »  

Chapitre 2 : Un étranger sur le chemin, le bon samaritain  

 
 Après le constat du monde actuel où les droits de tous ne sont pas respectés, où le refus de l’altérité et 
l’individualisme empêchent les hommes d’être un «  nous » habitant la « maison commune », le § 55 offrait déjà 

une espérance que le chapitre 2 : « Un étranger sur le chemin », va développer et rendre concrète en 

s’appuyant sur la parabole du Bon Samaritain. (Luc 10, 25-37). 

« A la recherche d’une lumière au milieu de ce que nous vivons, la parabole se présente de telle manière que 

chacun d’entre nous peut se laisser interpeller. » 

 Le pape François commence par retracer l’évolution historique de l’appel à l’amour de  « l’autre ». 

Depuis Caïn s’écriant : « Suis-je le gardien de mon frère ? », depuis la longue tradition juive qui élargit lentement 

les frontières du mot « prochain », jusqu’au Nouveau Testament, cet appel avec le Christ devient universel, au -

delà des races, des peuples et des conditions sociales. (§ 57 à 61)  

 Quelles attitudes avons-nous  devant  les prochains souffrants ? De 

l’homme blessé, que deux passants n’ont pas été capables de voir et de 
secourir, un autre va se rendre proche; il va accepter de lui donner de son 

temps. (§ 62 et 63). Détourner les yeux, éviter les problèmes, refuser de 

regarder en face une souffrance dérangeante, nous savons tous le faire  ! 

(§64 et 65)  

 Contempler maintenant l’attitude du Samaritain nous invite au 
contraire à nous rendre créatifs d’un lien social nouveau, et à bâtir une 
communauté sans exclusion où les fragiles ont toute leur place. L’inclusion 
ou l’exclusion du « blessé » de la vie se traduit en effet dans tous nos projets 

économiques et politiques. (§67 à 69) Les personnages de la parabole nous 

parlent : la violence et l’avidité du pouvoir sont un visage actuel des 

« brigands », et ceux qui passent indifférents au blessé, le regard détourné, 

s’apparentent finalement à eux. (§70 à 76) Ce constat nous appelle à une 
nouvelle responsabilité pour parvenir à inclure et intégrer les blessés de la vie ; si l’on commence par travailler 
localement, on finira par atteindre les confins du monde ! (§78)  

 Le samaritain a su aussi se faire aider pour prendre soin de l’autre  : sachons alors nous retrouver dans 

un « nous » plus efficace que nos individualités. (§77 à 79) « Rappelons-nous que le tout est plus que la partie et 

plus aussi que la simple somme de celles-ci » (Evangelii gaudium) 

 QUI EST MON PROCHAIN ? « Jésus ne nous invite pas à nous demander qui est proche de nous, mais à 

nous faire proches.» (§ 81 et 82) C’est un Samaritain, considéré comme impur et non fréquentable, qui a 
secouru un juif ; au-delà de nos préjugés historiques ou sociaux, le Christ nous propose de nous ouvrir à une 

charité universelle, lui qui est présent en tout homme exclu. « …Le Christ a versé son sang pour tous et pour 

chacun, raison pour laquelle personne ne se trouve hors de son amour universel.  »  

En ce chapitre 2, le pape François souhaite donc que soit annoncé ce SENS SOCIAL de l’existence, dans toute sa 

dimension fraternelle sans limites.  

 

La parabole du bon Samaritain  nous interroge, nous 

éclaire et nous met en route. 
 

Questionnement : 
 l’appel à l’amour de « l’autre » : qu’est-ce que cela signifie pour 

moi ? Quelles en sont les limites ressenties ? quelle nouvelle ouverture 

concrète pour ces temps-ci ?  

 L’appel à un « lien social nouveau » : Comment puis-je en être 

créatif ? Comment à ma juste place soutenir, contribuer à bâtir une 

« communauté sans exclusion » ?   

 L’appel à « prendre soin de l’autre avec d’autres » : avons-nous 

fait l’expérience de cette collaboration avec des amis, en famille, en association, et/ou engagement politique ? 

Quelle évaluation puis-je en faire ? quelle nouvelle orientation dans le contexte actuel pour mon aujourd’hui ? 

 L’appel à une charité universelle : Comment la vie, la mort et la résurrection du Christ trace le 

chemin pour nous faire « proches » ? De qui je me sens « proches » ? Quels sont mes refus, mes limites ? 


